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NOCTURNE




1 

Seamus gagna la sortie de la gare en montrant ses canines à ceux qui l’approchaient d’un peu trop près. 

Ces humains n’avaient donc jamais vu un vampire de leur vie ? se demanda-t–il en gloussant intérieurement. Cela faisait trop longtemps qu’il ne s’était pas nourri, et leur pouls rapide était un supplice pour ses papilles. Il rit en les voyant sursauter et s’éloigner bien vite, la peur au ventre. 

Seul un couple de chancellors demeura de marbre, prenant soin de garder leurs propres crocs dissimulés. Ces métis avaient certes hérité de leurs ancêtres vampires une force hors du commun, mais ils avaient suffisamment de jugeote pour ne pas défier un vampire de pure souche, à moins que cela ne s’avère vraiment nécessaire. Quel dommage… leur sang lui aurait fourni le regain d’énergie dont il avait besoin. 

Les portes du train se refermèrent dans un chuintement pneumatique au moment où il posait le pied à l’extérieur du bâtiment. Il vit le long serpent métallique s’éloigner, emportant avec lui son ancienne vie. A partir de cet instant, il devenait quelqu’un d’autre. 

Ce n’était pas le moment de laisser ses pensées vagabonder, il devait atteindre son but avant l’aube, aussi se mit-il en route d’un bon pas. Il ralentit lorsque le chemin se réduisit à un sentier à peine tracé dans le sol inégal. La sueur lui coula bientôt dans le dos, tandis qu’il progressait en faisant de son mieux pour ne pas trébucher, les épaules sciées par la lanière de son sac. Il n’avait emporté que le strict nécessaire, juste ce qu’il fallait à un vampire sans clan pour survivre : un jean, quelques chemises, deux blouses d’infirmier et son rasoir. 

En plus de son sac, il avait à la main une valise de médecin – améliorée par ses soins –, qui lui permettrait, espérait-il, de tromper efficacement son monde afin de pénétrer sur le domaine des O’Day. Ses faux papiers tout frais imprimés attestaient de sa qualité d’infirmier, un statut largement inférieur à ses vraies compétences, mais un chirurgien sans diplômes aurait trop attiré l’attention et Seamus ne pouvait tout simplement pas se le permettre. 

Il approcha avec prudence de la clôture délimitant la propriété. Le très haut voltage qui crépitait le long des fils d’acier confirmait la rumeur prétendant que Rafferty avait investi sans compter dans la sécurité de son patrimoine. Seamus se dirigea vers l’est en suivant la barrière et aperçut enfin la silhouette d’un bâtiment. 

– Ça doit être le portail d’entrée, murmura-t–il pour lui-même. 

Oui, il parlait tout seul, mais la gêne qu’il aurait pu en ressentir était largement contrebalancée par le soulagement de se savoir sur le bon chemin. Et puis à qui parler, sinon à lui-même ? Depuis que le scandale avait éclaté autour de sa sœur et que ses professeurs et ses pairs en avaient eu vent, il s’était retrouvé complètement isolé, exclu. Cela faisait des semaines que personne ne lui avait adressé la parole, à moins d’absolue nécessité. 

Parmi ceux de son espèce, seuls comptaient l’étiquette et le paraître. Pour lui qui n’était plus rien, il ne restait que sa soif de vengeance. La mort de sa demi-sœur l’avait rendu orphelin ; il devait défendre l’honneur de son nom. 

A l’est, le ciel commençait à prendre une teinte rosée. Les premiers rayons du soleil ne lui feraient pas grand mal, mais, s’il ne trouvait pas rapidement refuge à l’intérieur du domaine, il lui faudrait rapidement se mettre en quête d’un abri pour ne pas finir rôti par le soleil levant. 

Il considéra le sol poussiéreux avec une moue de dégoût. 

Ses ancêtres avaient parfois été contraints de creuser le sol pour survivre, mais, s’il venait à en être réduit à de telles extrémités, il préférait en finir une bonne fois pour toutes. Pour l’heure, il avait une mission à accomplir. Il accéléra le pas et grimpa la côte. 

Arrivé à la barrière, Seamus sonna pour s’annoncer, grimaçant en entendant le bruit strident de la sonnette. Comme personne ne répondait, il insista. Un chapelet de jurons s’éleva alors du petit chalet rustique situé une vingtaine de mètres au-delà de la clôture. 

Il s’approcha aussi près qu’il le put et attendit. 

Il n’eut à patienter qu’une poignée de secondes avant que la porte ne s’ouvre à la volée sur un homme armé d’un automatique. Il avait l’air hors de lui et bien décidé à se servir de son arme. L’homme observa Seamus avant de se résoudre à sortir dans le soleil naissant, afin d’actionner le panneau de contrôle permettant d’ouvrir la barrière. Il appuya sur une succession de touches et les ventaux s’ouvrirent avec un crissement puissant. 

Seamus se souciait moins de sa dignité que de la menace imminente du soleil, aussi rejoignit-il le chalet à vive allure. Le porche lui offrit un abri temporaire, mais bientôt la lumière serait telle qu’il lui faudrait entrer à l’intérieur, sous peine de terminer sa vie ici. 

Son compagnon, en revanche, ne semblait nullement affecté par l’imminence de l’aube. Il referma la barrière et rejoignit tranquillement Seamus. Le vampire avait eu le temps d’apercevoir les crocs de son hôte, preuve que l’homme était bien un chancellor. La plupart des vampires avaient tendance à considérer les deux autres espèces – humains et chancellors – comme des inférieurs, mais, à cet instant, le gardien bougon était tout ce qui le séparait d’une mort certaine. 

– Entrez, dit-il finalement. 

Le chancellor laissa Seamus le précéder dans le bureau, sans doute peu enthousiaste à l’idée de tourner le dos à un vampire inconnu. Preuve de bon sens. Une fois à l’intérieur, Seamus poussa un soupir de soulagement. Lorsque ses yeux se furent accoutumés à la faible luminosité, il remarqua que la pièce était dénuée de fenêtres. Il ne faisait plus aucun doute qu’un grand nombre de résidents – et en premier lieu le propriétaire – étaient comme lui sévèrement allergiques au soleil. 

L’homme vint s’installer derrière le bureau et invita Seamus à prendre place en face de lui. 

– Posez votre barda sur la table, j’y jetterai un coup d’œil tout à l’heure. Mais d’abord, vous allez remplir ces fiches de renseignements. 

Il fit glisser plusieurs feuilles de papier en direction du vampire, ainsi qu’un stylo. 

– Je m’appelle Conlan Shea et je suis le responsable de la sécurité ici. 

Devant le silence de Seamus, le chancellor lui adressa un regard appuyé. Le vampire saisit le stylo et joua plusieurs fois avec le mécanisme de la mine avant de répondre. 

– Je suis Seamus, Seamus Fitzhugh. 

Il baissa aussitôt les yeux sur le formulaire qu’il entreprit de remplir avec célérité, afin de ne pas avoir à répondre à la moindre question – du moins pour le moment. Maintenant qu’il avait franchi la première étape, il lui fallait faire le point sur la suite des opérations. 

– Alors, dites-moi, Seamus, quand vous êtes-vous nourri pour la dernière fois ? 

Conlan voulait parler de sang, pas de nourriture, sujet qu’il était plus qu’impoli d’évoquer avec un vampire. Manifestement, le chancellor n’avait ni le temps ni l’envie de faire des ronds de jambe pour ménager la sensibilité du nouvel arrivant. Tous deux savaient que les vampires les plus âgés pouvaient rester longtemps sans s’alimenter, chose que les plus jeunes ne pouvaient pas se permettre. Le chancellor voulait sans doute éviter de se retrouver contraint de devoir gérer un vampire en manque. 

– Pas depuis avant-hier, juste avant de prendre le train qui m’a amené ici. 

La main de Seamus tremblait, manifestation de sa faim, mais aussi de sa difficulté à maîtriser ses émotions. 

Conlan fit rouler son siège en arrière en direction du petit réfrigérateur intégré au meuble. 

– J’ai là quelques A positif et un O négatif. C’est quoi, votre came ? 

– Le A sera parfait. 

Conlan lui lança deux poches de sang avant de retourner tapoter sur l’ordinateur, les yeux rivés sur l’écran afin de laisser un peu d’intimité au vampire. Le chancellor se moquait sans doute de voir Seamus se nourrir, que ce soit en buvant une poche de sang ou en vidant un humain, mais il ne pouvait pas ignorer que tous les vampires étaient plutôt sensibles sur cette question. 

Quelques minutes passèrent, puis Seamus jeta les poches vides à la poubelle. 

– Je vous remercie, c’était très appréciable. 

– Je vis pour vous servir, affirma Conlan avec un sourire sardonique. 

Le chancellor releva les yeux de son écran. 

– Alors dites-moi, Seamus Fitzhugh, qu’est-ce qui vous amène dans notre petit coin de paradis ? 

Seamus signa au bas des documents, d’un geste qu’il espérait désinvolte. Il savait qu’il ne serait pas facile de pénétrer sur la propriété de Rafferty O’Day et il aurait dû s’attendre à affronter un chancellor inquisiteur en guise de comité d’accueil. Leur force physique et leur sens très aiguisé du bien et du mal leur avaient valu une réputation méritée de parangons de justice et de loyauté, à travers toute la Coalition. 

Seamus avait longuement répété son histoire dans le train, mais voilà qu’il perdait ses moyens, maintenant qu’il se retrouvait au pied du mur. Reposant le stylo sur la table, il prit le parti de s’en tenir à la vérité. 

– Je n’ai nulle part où aller. 

Si le chancellor fut décontenancé par sa réponse, il n’en montra rien et se contenta de parcourir le formulaire, haussant un sourcil de temps à autre. 

– Vous êtes vraiment infirmier ? 

Seamus laissa son amertume éclater. 

– J’aurai dû devenir médecin, mais un scandale m’a privé de mon diplôme. J’ai été prié de quitter l’école en milieu d’année. Par chance, j’avais acquis assez d’expérience pour les forcer à me titulariser comme infirmier. 

– Quel genre de scandale ? 

Encore une fois, Seamus s’en tint à la vérité. 

– Une histoire de femme. La situation a dégénéré et nous a détruit tous les deux. 

Conlan sembla légèrement décontenancé par l’honnêteté dont faisait preuve son interlocuteur. Sans doute s’attendait-il à ce que le vampire soit gêné, mais ce n’était pas dans son caractère. Seamus laissa le chancellor étudier sa fiche avec attention. Finalement, Conlan hocha la tête, comme si sa décision était prise. 

– Bon, voilà comment ça va se passer. On va vérifier votre histoire. On va éplucher chaque détail et il vaut mieux pour vous que ce ne soit pas un tissu de mensonges. Rafferty O’Day n’est pas homme à offrir de deuxième chance. 

Leurs regards se croisèrent quelques secondes. 

– Alors, vous avez le choix. Soit vous partez à la nuit tombée, soit vous décidez de rester, auquel cas vous résiderez dans le quartier des invités jusqu’à ce que j’en sache autant sur vous que votre propre mère. Cela fait, vous pourrez rencontrer Rafferty et sa femme, Joss. Ce sera à eux de décider s’ils vous offrent un nouveau toit. C’est clair pour vous ? 

Seamus acquiesça. 

– Je souhaite rester. 

– Alors, je vais inspecter vos affaires, après quoi vous pourrez vous installer. 

Le chancellor fouilla les possessions de Seamus avec une efficacité toute professionnelle. Difficile de ne pas prendre ombrage d’un tel traitement, mais le type se contentait de faire son travail, après tout. Au moins manipula-t–il les ustensiles médicaux avec soin. 

Il referma la valise et la tendit à son propriétaire. 

– Je ne peux rien vous promettre, mais je sais que Rafferty cherche un infirmier depuis un bon moment déjà. S’il s’avère que vous êtes effectivement qualifié, il voudra sans doute vous parler. 

Conlan s’empara des bagages du vampire et le précéda en direction des quartiers des invités. 

– Suivez-moi, on va vous installer. Pour le moment, vous êtes mon unique pensionnaire, vous pouvez donc choisir votre chambre. Il y a une salle de bains commune au bout du couloir. Vous y trouverez des serviettes et tout le nécessaire de toilette, n’hésitez pas à vous en servir. 

Une dizaine de portes identiques s’alignaient le long du couloir. Seamus se laissa guider par son sens pratique et opta pour celle qui était la plus proche de la salle de bains. 

– La nuit a été longue, tâchez de vous reposer un peu, lui conseilla Conlan. 

Il déposa le sac de son hôte à l’intérieur. 

– Et tant que j’y pense, une autre clôture électrifiée nous sépare du reste de la propriété, donc vous êtes coincé ici pour le moment, jusqu’à ce que je décide de votre sort. Si vous avez un petit creux dans la journée, il reste du O négatif dans le frigo. Et si vous voulez prendre vos repas avec moi, vous êtes le bienvenu. Des questions ? 

– Rien pour le moment. 

En tout cas rien qu’il puisse demander à un employé zélé de Rafferty. 

– Très bien. Nous pourrons discuter cette nuit. 

Seamus entendit Conlan s’éloigner. Lorsqu’il fut certain d’être seul, il s’assit lourdement sur le bord du lit. Il était repu, il était à l’abri du soleil et il avait un endroit où dormir. La première phase de sa longue quête vengeresse s’était déroulée sans encombre. Incroyable. 

C’était le moment idéal pour une bonne douche. La salle de bains, tout comme la chambre, était avant tout fonctionnelle, dépouillée et propre. Il se débarrassa de ses vêtements de voyage crasseux et les enfourna dans le panier à linge sale. Il régla le thermostat pour obtenir une eau brûlante et se glissa sous le jet pour se débarrasser de la poussière et de l’inquiétude qu’il avait amassées en chemin. Quinze minutes plus tard, il se glissait sous les draps et fermait les yeux. 

***

Megan avait les entrailles en feu depuis des jours, et cela empirait d’heure en heure. Entre chaque crise, elle faisait en sorte de se convaincre que ça allait passer, sans y parvenir. Elle attendit que la souffrance diminue et se remit en route. 

Elle n’eut que quelques minutes de répit avant qu’une nouvelle vague de douleur ne s’abatte sur elle, plus forte encore que la précédente. Elle continua pourtant d’avancer, au prix d’un fantastique effort de volonté, alors que tout son corps lui hurlait de s’allonger là, dans la poussière. Si elle n’avait eu à se soucier que d’elle-même, elle aurait sans doute cédé à cet appel impérieux, mais elle n’était pas seule. 

Alors elle luta, pas après pas, tandis que le soleil montait lentement sur l’horizon. Au moins y voyait-elle un peu plus clair pour se diriger. Elle avait trébuché, quelques minutes auparavant, et ses genoux la faisaient encore souffrir. Elle ne pouvait pas courir le risque de se retrouver seule et désemparée au milieu de nulle part. 

La progression sur le chemin inégal mobilisait tellement son attention que ce n’est qu’une fois le nez sur la barrière qu’elle se rendit compte qu’elle avait atteint son but. Elle appuya sur le bouton de l’Interphone, des larmes de soulagement roulant sur ses joues. Elle demanderait, non, elle supplierait qu’on lui donne asile. Elle épousseta de son mieux ses vêtements, en attendant que quelqu’un réponde, se recoiffa comme elle le put avec les mains. Elle n’avait aucun bagage, sa valise était quelque part sur le chemin, abandonnée quand elle avait compris que ses forces déclinantes ne lui permettaient plus de tracter ce fardeau. Seul le petit paquet en bandoulière dans son dos avait de l’importance à ses yeux. 

Pas de réponse. Elle sonna de nouveau et insista sur le bouton, sans savoir qui pouvait être de faction à l’entrée de la propriété appartenant au mari de sa cousine Joss. Si Rafferty avait engagé un vampire pour cette tâche, peut-être devrait-elle attendre toute la journée au pied de la barrière. La saveur acide de la peur lui coula dans la gorge et elle pria intérieurement pour que quelqu’un se manifeste. 

Elle était sur le point de renoncer et de se laisser glisser au sol lorsqu’elle entendit une voix, celle d’un homme agacé. L’humeur de l’inconnu était le cadet de ses soucis, il pouvait bien l’agonir d’injures tant qu’il la laissait entrer. La silhouette apparut finalement sur le perron, une main en visière. Megan pouvait voir ses crocs de là où elle se trouvait et comprit que c’était un chancellor au moment où il s’engagea sous le soleil pour venir vers elle. 

Il avait un pistolet à la main, qu’il tint dirigé vers le sol tout en composant le code d’ouverture de la barrière. Lorsque le ventail pivota sur ses gonds, Megan s’effondra quasiment au sol, emportée par son poids. 

– Qu’est-ce que ?… 

Le chancellor remit immédiatement son arme dans le holster et se porta à son secours, la soutenant de son mieux en l’aidant à gagner la maison, alors même qu’une nouvelle crise la tordait de douleur. 

– Je suis désolée, je… ne voulais pas vous imposer ça, parvint-elle à grogner entre ses dents, désespérément accrochée au bras de Conlan. 

La douleur était pire que jamais et le chancellor fut obligé de la prendre dans ses bras au moment où elle basculait en avant, terrassée par la souffrance. Elle n’était pas particulièrement menue, mais il n’eut aucune difficulté à la porter. Il fit de son mieux pour ne pas brusquer ses mouvements, mais le balancement donna la nausée à Megan. S’il ne la reposait pas très vite, elle s’humilierait encore davantage. 

Il l’allongea finalement sur un lit. 

– Je reviens tout de suite, ne bougez pas. 

Comme s’il avait besoin de préciser… Est-ce qu’il la prenait pour une idiote ? La position allongée fit refluer la douleur. Il lui restait à espérer que son sauveur grognon serait bientôt de retour. 

***

Seamus entendit la porte de sa chambre s’ouvrir à la volée. La plupart des vampires de sa génération dormaient à poings fermés des journées entières, mais les horaires irréguliers adoptés durant sa formation médicale l’avaient forcé à s’adapter. Le temps que la porte vienne heurter le mur, il était déjà tout à fait éveillé. Une poigne ferme se referma sur son épaule et Seamus reconnut Conlan avant même qu’il ait dit un mot. 

– Qu’est-ce qui se passe ? 

– Vous m’avez dit que vous étiez infirmier ? C’est le moment de le prouver. Habillez-vous et retrouvez-moi dans la première chambre sur la droite. Et prenez votre matériel, parce que je vous promets que vous allez en avoir besoin. 

La sensation familière de l’adrénaline courant dans ses veines s’empara de Seamus tandis qu’il s’habillait. Il prit à la hâte son nécessaire médical et emboîta le pas à Conlan. Manifestement, il y avait un nouvel arrivant et il avait besoin de soins médicaux de toute urgence. Conlan ne devait pas être le genre de type à paniquer pour rien. S’il lui demandait de ne pas perdre un instant, il devait avoir une bonne raison. 

Tandis qu’il remontait le couloir, ses canines sortirent malgré lui lorsque l’odeur du sang frais lui chatouilla les narines, mêlée à un autre parfum, nettement moins engageant. Les relents se firent de plus en plus puissants à mesure qu’il approchait de la chambre. Conlan fit un pas de côté et le laissa entrer. Il ne lui fallut que quelques secondes pour prendre la mesure de la situation. Il s’attendait à devoir soigner une blessure, mais, au lieu de cela, il était face à une chancellor en proie à des souffrances infernales. 

– Restez avec elle pendant que je me lave les mains, ordonna Seamus. Est-ce que je pourrais vous demander de nettoyer mes instruments ? 

Il jaugea son vis-à-vis et estima que le chancellor accepterait sans doute de l’aider, même s’il voyait de mauvaise grâce sa maison transformée en hôpital de campagne. Seamus posa sa valise et se précipita vers la salle de bains pour se nettoyer. Il revint, saisit les instruments qui lui seraient sans doute le plus utiles et les tendit à Conlan. 

– Stérilisez-les avec de l’alcool et enveloppez-les dans un linge propre. Inutile de vous conseiller de faire vite. 

Conlan jeta un regard inquiet à la jeune femme pliée en deux sur le lit, crachant du sang dans une cuvette. 

– Inutile, en effet. 

Lorsqu’il fut parti, Seamus s’approcha de sa patiente. Elle était en position fœtale, les mains crispées sur le ventre. Il lui prit le pouls et aussitôt elle ouvrit les yeux. 

– Je m’appelle Seamus Fitzhugh et je suis… infirmier, répondit-il à sa question muette, en trébuchant légèrement sur le dernier mot, on va vous sortir de là, d’accord ? 

Elle acquiesça faiblement et se tendit aussitôt. Seamus l’aida à basculer sur le côté et lui tint la tête pendant qu’elle vomissait. 

Lorsque les spasmes eurent cessé, il lui demanda son nom. 

– Megan… Perez, répondit-elle entre ses dents crispées. 

– Depuis combien de temps êtes-vous dans cet état, Megan ? demanda-t–il en notant mentalement les symptômes. 

Pas de fièvre, mais un pouls rapide et irrégulier. Vomissements, déshydratation sévère. 

Conlan apparut à la porte avec des draps et du linge propre. 

– J’ai pensé que vous auriez besoin de ça. 

– Merci. Posez ça là et apportez-moi de l’eau froide et des petits morceaux de linge. Ensuite, j’aurais besoin que vous rassembliez tout le matériel de premiers soins dont vous disposez. 

Dès qu’il eut tourné les talons, Seamus s’empara des draps et de quelques serviettes. 

– OK, Megan. Je vais devoir procéder à un examen rapide. Est-ce que vous êtes d’accord ? 

Elle n’avait pas vraiment le choix, mais il tenait à gagner sa confiance. Elle s’accrocha à son bras, une lueur étrange dans le regard. 

– Non, pas moi. Où est mon bébé ? Elle va bien ? 

Conlan n’avait pas parlé d’un bébé ? Seamus jeta un regard à la ronde et aperçut un petit sac posé sur la commode. La taille correspondait, mais le paquet était d’une immobilité alarmante. Sa patiente ne se détendrait pas tant qu’il n’aurait pas vérifié, aussi se résolut-il à accéder à sa demande. Il traversa la pièce, un nœud à l’estomac et, faisant écran de son corps, il déroula à regret le tissu qui entourait le petit paquet, redoutant le spectacle morbide qu’il s’apprêtait sans doute à découvrir. Deux grands yeux d’un bleu lavande cillèrent en le voyant ; le bébé suçait son pouce. Seamus sentit un soulagement indescriptible l’envahir. 

– Salut, petite créature. Je suis surpris de ne pas t’entendre hurler, toi. 

– Pourquoi est-ce que je hurlerais ? s’étonna Conlan en entrant dans la pièce. 

– Pas vous, le bébé. 

Le chancellor posa les linges propres près de Megan, avant de jeter un œil par-dessus l’épaule de Seamus. 

– Par tous les diables, elle ne m’avait pas dit qu’elle avait un bébé ! Pas étonnant qu’elle se soit crispée quand je lui ai pris le sac… 

Seamus souleva le nourrisson et le posa contre son épaule afin de montrer son enfant à sa patiente. 

– Le bébé va bien. 

Megan lutta pour relever la tête, mais fut incapable de tenir plus de quelques secondes. Elle essaya de parler, son regard – si semblable à celui de sa fille – désespérément rivé à celui de Seamus. Il traversa la pièce et vint s’agenouiller près de la mère. 

– Dites à Joss… si je ne m’en sors pas… ma fille… à elle. Promettez. 

Seamus décida de lui dire ce qu’elle voulait entendre. 

– Je le promets, mais vous le lui direz vous-même dès que vous irez mieux. 

Toute tension quitta alors le corps de Megan. Sa tête retomba lourdement au creux de l’oreiller et ses yeux roulèrent dans leurs orbites. Seamus tendit l’enfant à Conlan. 

– Tenez, prenez-le. 

En d’autres circonstances, Seamus aurait trouvé l’expression de panique du chancellor amusante. Il saisit le poignet de Megan à la recherche de son pouls. Il était faible, mais bien présent. 

– Est-ce qu’elle est ?… lui demanda Conlan. 

– Non, mais elle le sera bientôt si on ne lui injecte pas de sang dans les veines. Où est le matériel que je vous ai demandé ? 

– Où est-ce que je peux poser ça ? s’enquit Conlan en manipulant maladroitement le bébé. 

– Ça, comme vous dites, c’est un enfant, corrigea Seamus avec une expression navrée, vous allez lui faire un lit improvisé dans un panier ou n’importe quoi d’approchant. Elle est si petite que même un tiroir ferait l’affaire. Garnissez-le de serviettes bien épaisses et ça ira. 

Le chancellor disparut et Seamus en profita pour s’occuper de sa patiente, reprenant le diagnostic qu’il avait entamé. Elle n’avait plus que la peau sur les os, c’était comme si on l’avait affamée pendant une longue période. L’allaitement avait dû lui voler ses dernières forces, mais cela n’expliquait pas son état général. Elle était dans un tel état que n’importe quelle maladie pouvait la terrasser. 

S’ils avaient eu un hôpital à proximité, une batterie de tests aurait permis d’établir un diagnostic précis en quelques minutes, mais ici, il en était réduit à faire des conjectures et à se fier à son instinct ; il n’aimait pas ce qu’il voyait. 

Ses options n’étaient pas nombreuses. Un vrai infirmier l’aurait traitée par intraveineuse et lui aurait administré des antinauséeux. C’est ce qu’il aurait dû faire s’il avait eu l’intelligence de protéger sa couverture, mais son serment d’Hippocrate pesait trop lourd sur sa conscience pour qu’il l’ignore sciemment. Il ouvrit sa trousse médicale, fit pivoter le compartiment secret situé à la base et ses doigts se refermèrent sur la préparation qui allait sauver la vie de cette femme. Ce genre de substance n’était pas aussi facile à obtenir pour un infirmier qu’elle l’était pour un médecin. S’il en faisait usage, il risquait d’avoir des difficultés à s’en procurer de nouveau, mais sa décision était déjà prise. Il saisit une seringue, y chargea entièrement l’ampoule et la planta dans la hanche de Megan sans se donner le temps d’y réfléchir à deux fois. Cela fait, il s’assit sur le bord du lit et attendit de voir s’il avait agi à temps ou s’il avait gâché une précieuse dose en pure perte. 

Car lui savait que Megan Perez n’était pas malade, mais qu’elle avait été empoisonnée. 
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Lorsque le soleil se coucha, Seamus s’effondra dans la chaise que Conlan lui avait apportée durant la journée. L’antidote administré à Megan avait fait son œuvre, même si elle avait passé quelques heures dans un état alarmant. Il avait vraiment hésité avant de lui injecter une dose complète d’antifer, une médication réservée aux vampires. Faire courir cette substance dans l’organisme d’une chancellor avait été un coup de poker, car, en dépit de leurs similitudes génétiques avec les vampires, ils étaient également humains. 

Cette injection avait autant de chances de la tuer que de la guérir. Dès que l’antidote avait commencé à circuler dans son système sanguin, elle avait été saisie de spasmes violents. Une fois la crise passée, elle avait aussitôt commencé à reprendre des couleurs, avant de sombrer dans un sommeil réparateur. 

Seamus changea de position afin de se mettre à son aise sur la chaise inconfortable. Difficile de dire ce qui le faisait le plus souffrir : ses pieds, ses jambes ou sa tête. Quelle importance, il était trop épuisé pour faire la différence. Il laissa sa tête basculer en arrière contre le mur et ferma les yeux. Le soulagement fut de courte durée, car Conlan entra dans la pièce. 

– Comment vont-elles ? 

Au moins avait-il la décence de parler à voix basse. Seamus s’étira. 

– Mieux. Elles dorment. 

– Et vous, ça va ? 

Qu’est-ce que ça pouvait lui faire ? Ce n’était pas comme s’ils avaient passé la journée à apprendre à se connaître. L’essentiel de leur temps avait été occupé à vider les cuvettes et à changer les draps trempés. Cela dit, Seamus devait bien admettre que le chancellor avait suivi le moindre de ses ordres à la lettre. 

– Il faudra qu’elle s’alimente sans tarder. De préférence quelque chose de neutre et de léger. 

Lui non plus n’aurait pas craché sur un repas, mais la patiente passait avant lui. Conlan acquiesça en lui tendant une poche de sang frais. 

– Pourquoi ne prendriez-vous pas un en-cas pendant que je réchauffe un peu de soupe pour vous deux ? Je vais aussi faire le tour de nos réserves pour voir si Rafferty a pensé à faire un stock de couches. On a déjà utilisé toutes celles que Megan avait avec elle. 

L’inquiétude du chancellor arracha un sourire à Seamus. Ce type devait être capable de faire face à un vampire en pleine furie, mais la perspective d’avoir à gérer un bébé à court de couches était au-dessus de ses forces. 

– N’importe quelle serviette pas trop rêche fera l’affaire, dit-il à Conlan en s’appuyant sur le dossier de sa chaise. 

Il préférait attendre que le chancellor ait quitté la pièce pour se nourrir. 

– Curieux qu’elle n’ait aucun bagage avec elle, s’étonna Conlan. 

Seamus enregistra l’information avec les autres faits auxquels il n’avait pas réussi à trouver de place satisfaisante. 

– Quand vous l’avez fait entrer, est-ce qu’elle a dit comment elle était arrivée ici ? Elle n’était pas à bord du train, je suis le seul à en être descendu. 

– A pied, je suppose. Je l’aurais entendu si quelqu’un l’avait déposée, répondit Conlan en s’adossant au mur. 

– Je pense qu’elle a abandonné ses bagages en chemin. Honnêtement, dans son état, je suis même étonné qu’elle soit allée aussi loin. 

– Je suis arrivé à la même conclusion. Dès que la soupe sera prête, je remonterai le sentier. Si ses affaires sont là, je les rapporterai. 

– Je suis certain qu’elle apprécierait de les retrouver. 

– Je reviens. Buvez ça, vous avez une tête à faire peur, lui conseilla Conlan en désignant la poche de sang d’un signe de tête. 

Dès qu’il fut sorti, Seamus étudia sa patiente. Une bouffée de colère le gagna à l’idée qu’elle ait pu être seule là-dehors, en proie à cette douleur atroce. Quelle folie avait bien pu la pousser à tenter ce voyage insensé plutôt que de gagner l’hôpital le plus proche ? De toute évidence, cela faisait plusieurs jours que son état se dégradait. Une seule réponse logique s’imposait : elle était prête à tout pour protéger son bébé, même si elle devait en mourir. La vraie question n’était pas de savoir ce qui l’avait poussée à agir de la sorte, mais qui ? Il avait déjà remarqué qu’elle ne portait pas d’alliance. Il repoussa la vague d’amertume qui le saisit en songeant aux fiançailles rompues de sa sœur ; ce n’était pas le moment. 

Le bébé de Megan était un vampire pur sang. Si elle s’était unie avec l’un de ses semblables, les chances que cela arrive n’étaient que de vingt-cinq pour cent. Le père devait donc être un vampire lui-même. 

Peut-être était-ce la raison pour laquelle Megan fuyait ? 

Ce n’était que pure conjecture de sa part, mais la chose lui semblait tout à fait possible. Cela ne le regardait pas, seul lui importait le bien-être de la mère et de l’enfant, mais il n’avait pas aimé lire la peur dans les jolis yeux de la jeune femme. Demeurait la question de tout raconter à Conlan, puisqu’il était responsable de la sécurité. Une fois informés, le chancellor et son patron pourraient s’inquiéter de la menace qui pesait sur Megan Perez. D’un autre côté, révéler ainsi son secret risquait de le mettre en danger, lui. Un simple infirmier n’aurait jamais pu établir un diagnostic aussi pointu et encore moins soigner la malade. Conlan et O’Day ignoraient ce détail, mais ils auraient tôt fait d’en arriver à cette conclusion et il ne pouvait pas se le permettre. Quelques minutes passèrent avant que Conlan ne revienne avec la soupe. 

– Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais me mettre en route pour retrouver ses affaires. Ça ne devrait pas me prendre plus d’une heure, après, il fera trop sombre pour distinguer quoi que ce soit de toute façon. 

– Ça ira, merci. 

– Je voulais vous dire… vous avez fait un sacré bon boulot, admit-il dans un grognement. 

L’homme n’était pas à l’aise avec les compliments. 

– J’espère qu’elle se rend compte de la chance qu’elle a eu que vous vous trouviez là. 

Une voix douce se joignit à la conversation. 

– Je m’en rends bien compte, croyez-moi. Nous vous devons énormément toutes les deux et je doute de pouvoir m’acquitter un jour de ma dette. 

Elle avait parlé dans un soupir, mais les deux hommes s’étaient immédiatement tournés vers elle. 

Seamus se leva et reposa sa poche de sang encore intacte. 

– Comment vous sentez-vous ? 

Son sourire était hésitant, mais elle avait le regard d’une femme hors de danger. 

– J’ai connu des jours meilleurs, mais je ne me plains pas. 

Seamus vérifia rapidement son pouls. 

– Je regrette de ne rien pouvoir vous donner contre la douleur. 

– Je suis déjà bien heureuse d’être arrivée jusqu’ici. 

Sa fille s’agita dans son lit improvisé et aussitôt une ombre passa sur le visage de la mère. 

– Elle va bien, n’est-ce pas ? 

Seamus acquiesça en déposant l’enfant dans ses bras. 

– Vous pouvez vérifier, mais j’ai déjà procédé à un examen complet. Conlan a trouvé du lait en poudre pour nourrisson dans les réserves. Elle a un peu fait la tête, sans doute à cause du goût inhabituel, mais elle a fini par accepter le biberon et par tout boire. 

Le sourire de la jeune mère s’élargit lorsqu’elle prit sa fille contre elle. Comment ne pas s’attendrir devant un tel tableau ? Quel dommage que la vie se charge de balayer cette innocence. Le bébé se mit à pleurer, manifestant son appétit. 

– Essayez de lui donner le sein si vous vous en sentez la force. On pourra toujours compléter avec du lait instantané si nécessaire. Pour le moment, elle a surtout besoin d’être contre vous, et vous contre elle. 

Megan tenta de s’asseoir, mais n’y parvint pas seule. 

– Attendez, je vais vous aider. 

Seamus glissa plusieurs oreillers dans son dos. Il voulut confier le bébé à Conlan, le temps d’aider Megan à se redresser, mais ce dernier refusa, levant les bras comme pour se protéger de l’attaque d’un animal sauvage. 

– Non, ça va aller. 

– Allez, quoi, Conlan, ce bébé ne va pas vous mordre. Elle n’aura pas de crocs avant une bonne dizaine d’années. 

La croissance des enfants des trois races était absolument similaire avant la puberté. 

– Ce n’est pas ça, mais si je ne me dépêche pas, je n’y verrai bientôt plus assez clair. Nous avons supposé que vous aviez laissé vos bagages en chemin et je partais à leur recherche quand vous vous êtes réveillée, expliqua-t–il à Megan. 

Megan ne croyait pas tout à fait à cette histoire, mais elle décida manifestement de ne pas le montrer. 

– J’avais une petite valise à roulettes. Elle ne devrait pas être difficile à retrouver si elle est toujours là. 

– Je reviens vite. 

Seamus attendit que Conlan soit sorti pour se pencher à l’oreille de Megan, tout en sachant pertinemment que le chancellor n’en perdrait pas une miette. 

– Dire qu’un chancellor fort comme lui a peur d’une si petite chose ! 

– La ferme, Seamus ! entendit-il l’intéressé rugir à l’autre bout du couloir. 

Seamus pouffa et aida la mère et la fille à s’installer plus confortablement. 

– Je vous laisse partager ce moment. Je ne serai pas loin. Appelez s’il vous faut quelque chose. 

– Je le ferai. Mais avant que vous ne partiez, j’aimerais vous poser une question. 

La bonne humeur avait disparu. Cette femme avait de nouveau peur. 

– Oui ? 

– Est-ce que j’ai vraiment été très malade ? Est-ce que ma fille est en danger ? 

– Non, elle va bien. 

C’était l’heure des grandes révélations. 

– Vous n’étiez pas malade, Megan. 

Elle ne sembla pas aussi perturbée qu’elle aurait dû l’être. 

– Bien sûr que si. J’ai dû manger quelque chose qui ne me convenait pas. 

– Vous avez à moitié raison, il s’agit bien d’un empoisonnement, mais il n’avait rien d’accidentel. 

Megan jeta un regard en direction de la porte. 

– Est-ce qu’il est au courant ? 

Où voulait-elle en venir ? 

– Non, pas encore. 

– Pouvez-vous garder ça pour vous, du moins pour le moment ? demanda-t–elle d’une voix vibrante d’émotion. 

– Conlan est responsable de la sécurité ici. Il est le meilleur allié dont vous puissiez rêver pour vous protéger, vous et la petite. 

Sans compter que si Conlan était occupé par les petites histoires de Megan, cela offrait à Seamus une diversion inespérée pour mettre son plan en branle. 

– Je vous en prie, supplia-t–elle. 

– D’accord, mais ce n’est que temporaire. 

Il lui avait sauvé la vie, mais s’il devait trahir sa confiance pour sauver sa propre peau, il n’hésiterait pas une seconde. 

– Merci. 

Elle se laissa aller contre les oreillers, les yeux fixés sur sa petite fille. 

Seamus ramassa sa poche de sang en sortant de la pièce. Le bébé n’était pas le seul à être affamé. Une fois seul dans le couloir, il s’adossa au mur, soulagé de pouvoir enfin souffler un moment. La mère et le bébé étaient tirés d’affaire, mais cela s’était joué à un cheveu. La perfusion avait sauvé la vie de Megan, mais elle était littéralement à bout de forces. Il lui faudrait se nourrir et se gaver de protéines pour remonter la pente rapidement. Il secoua la poche afin de bien mélanger le précieux liquide, puis y planta ses canines avant d’avaler goulûment le contenu. Au moins était-ce relativement frais. D’après Conlan, une autre livraison était supposée arriver durant la nuit. 

– Seamus ? appela Megan d’une voix hésitante, je suis prête à me rallonger maintenant. 

Il jeta la poche de sang vide dans la poubelle et revint vers celle qu’il considérait comme sa patiente, même s’il n’était pas officiellement médecin. 

– Je vais prendre le bébé le temps que vous buviez la soupe que vous a préparée Conlan. Après, vous pourrez vous reposer. 

Peu de temps après, il abandonna la mère et sa fille à un sommeil réparateur et sortit de la pièce. Le soleil serait couché dans quelques minutes et il pourrait enfin échapper à l’ambiance étouffante du bâtiment. Un peu d’air frais ne lui ferait pas de mal, il avait besoin d’être seul un moment. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas eu de relations sociales aussi poussées avec qui que ce soit et il n’était pas certain de beaucoup apprécier ce changement. 

Il n’avait qu’un seul but : venger sa sœur. Faire semblant de jouer les docteurs était un moyen d’y parvenir, mais il ne s’était pas attendu à se retrouver embarqué dans une histoire avec l’une des résidentes… belle, aux grands yeux lavande, qui vivait dans l’ombre de ses propres secrets. 

***

Conlan revint juste avant la tombée de la nuit en traînant la valise de Megan derrière lui. Seamus lui donna un coup de main afin de tout porter jusque devant la chambre de la jeune femme. Ils ne tenaient pas à réveiller les belles endormies. 

Cela fait, Conlan fit signe à Seamus de le suivre jusqu’à son bureau. Dès qu’ils furent assis, l’interrogatoire débuta. 

– Je dois savoir à quel point Megan est contagieuse. Devons-nous mettre le bâtiment en quarantaine le temps de voir si l’un de nous développe des symptômes ? Une livraison doit arriver dans la nuit et je ne veux pas risquer de contaminer le reste de l’exploitation. 

Seamus songea un instant à la conduite à tenir et décida de lui dire la vérité. 

– Vous avez conscience que sans un véritable matériel de laboratoire, je ne peux faire que des suppositions ? demanda-t–il. 

Conlan, qui s’était allongé dans son fauteuil, les pieds posés sur le bureau, bascula brusquement en avant. 

– Je vous ai observé toute la journée, et je suis enclin à vous croire, Seamus. Crachez le morceau. 

– Je pense que si nous ne sommes pas touchés au-delà d’un délai de vingt-quatre heures, on peut estimer que tout danger est écarté. 

Affirmation plutôt raisonnable, sachant qu’il s’agissait d’un empoisonnement par définition non contagieux. 

– Je pense que son mal, quel qu’il soit, l’a touchée durement en raison de la faiblesse consécutive à sa grossesse. Si elle n’était pas arrivée jusqu’à nous, elle serait morte à cette heure. A vrai dire, j’ai eu un mal de chien à la stabiliser. 

Les canines de Seamus sortirent d’elles-mêmes, trahissant sa colère. 

– Ça me scandalise de penser que personne ne l’a aidée avant que les choses ne dégénèrent. 

Le chancellor, gagné par la colère contagieuse de Seamus, arborait maintenant lui aussi une impressionnante paire de crocs ; les chancellors étaient bien connus pour leur sens aigu de la justice et du bien. Conlan sortit une feuille de son tiroir. 

– De quel genre de symptômes parlons-nous ? Je dois faire un rapport précis au patron à ce sujet. 

– Vomissements, peau poisseuse, perte de poids, voire saignements gastriques. 

– Ça a l’air sympa, commenta Conlan en relevant les yeux de sa feuille. 

Seamus sourit à son trait d’humour noir. 

– Il est plus que probable qu’un individu en pleine santé ne développe pas les formes extrêmes que Mlle Perez a manifestées. Elle était déjà affaiblie par son récent accouchement. 

Il était temps de changer rapidement de sujet. 

– Ce qui me fait penser que je n’ai pas compris pourquoi Megan voulait confier sa fille à Joss O’Day en cas de malheur ? 

Conlan se détendit insensiblement. 

– Elles sont cousines. D’après Joss, elles ne se sont pas beaucoup vues ces dernières années, mais elles étaient très proches pendant leur enfance. 

– Voilà qui donne aux choses un éclairage nouveau. Ça explique pourquoi Megan a pris tous ces risques afin d’arriver jusqu’ici dans l’état où elle était. 

Le chancellor bascula de nouveau son siège en arrière et posa ses bottes sur le bureau avec un bruit sourd. 

– On peut se demander pourquoi elle n’a pas couru se réfugier chez des parents ou dans l’hôpital le plus proche. 

– Difficile de réfléchir de façon sensée quand on est dans cet état. Elle ne devait plus savoir vers qui se tourner. 

Seamus ne connaissait que trop bien ce sentiment, lui qui ne savait plus qui étaient ses alliés. C’était d’ailleurs cette situation qui l’avait conduit à frapper à la porte de Rafferty. Ce salaud avait réussi à lui voler tout ce qui importait à ses yeux : sa famille, son honneur, son rang. Et il allait payer le prix fort pour ça. Ses tourments intérieurs se peignirent certainement sur son visage, car Conlan le fixa soudain avec un drôle d’air. Seamus en était à se demander ce qu’il allait pouvoir inventer pour détourner son attention, lorsque Conlan se leva brusquement comme un diable jaillissant de sa boîte. S’il n’avait pas été perdu dans ses pensées, Seamus aurait lui aussi entendu le bruit du moteur à l’extérieur. 

– On dirait qu’on a de la compagnie. 

Conlan saisit des gants et des masques dans son bureau et se dirigea vers la porte avant même que Seamus n’ait eu le temps de se lever. Le temps qu’il le rejoigne sur le perron, la barrière s’était déjà ouverte et le véhicule avançait. Conlan mit sa main en visière pour ne pas se laisser aveugler par la lumière des phares. Dès qu’il eut reconnu le camion, il referma la porte derrière lui et s’avança à la rencontre des nouveaux venus. 
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